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Ceci est le quatrième roman de cet auteur né en 1971 à Castres.


Déjà paru en mars 2016


10 Habitants en hiver : elle y partage ses petits bonheurs estivaux de l’enfance.


Son deuxième roman paraît en mai 2016


Au diapason dans lequel la mort n’est peut-être pas la fin de la vie…


En décembre 2016, paraît son troisième roman : Voleur de poules ou quand on ne règle jamais les maux de l’enfance, ils se transforment plus tard en malheur.


Devant le succès de ce dernier, en faire une suite s’est très vite imposé à elle. C’est chose faite. Voici donc que paraît :


J’aurais aimé…


Retrouvez vite Aurélie, Simone et….




Tribunal de Grande Instance


Toulouse, août


Aurélie sort étourdie de la salle d’audience.


Avoir revu Olivier….


Il ne lui a pas adressé un regard, il ne s’est même pas retourné vers la salle. Il était droit derrière la barre qu’il tenait si fermement que ses phalanges en étaient blanches. Lorsque le juge lui avait annoncé l’incroyable nouvelle : les tests ADN avaient parlé. Il était le fils naturel de Philippe Chassaing dit « La Débrouille » et de Paule Jolimont sa victime. Il n’a même pas cillé, à peine a-t il serré un peu plus les mâchoires mais rien dans son regard ne témoignait de remords, de repentance, rien de rien.


Elle avait attendu que les gendarmes, qui l’encadraient pendant l’énoncé de sa peine, lui remettent les menottes et le conduisent vers le fond de la salle où, soustrait aux yeux du public, ils allaient sans doute le ramener en prison.


Centre de détention de Muret lui avait dit l’avocat à la dérobée. Elle se rappelle n’avoir rien pensé. Elle avait tourné les talons se dirigeant, chancelante, vers la sortie. Sur le perron, la blancheur éblouissante des pierres, la saisit. Le soleil éclatant contrastait avec la fraicheur et la lumière artificielles dispensées dans le bâtiment.


Elle ne sentit pas ses forces l’abandonner et ne sentit pas non plus sa tête heurter lourdement le sol quand elle défaillit.


Seul un visage qui lui paraissait ami, se dessinait dans une ombre au-dessus d’elle. Elle avait peine à ouvrir les yeux, encore « vaseuse », aveuglée par le soleil et les dernières vapeurs de son malaise.


Elle entendit pourtant une voix qu’elle connaissait sortir de la bouche de ce visage connu :


-Ca va ma fille ? demanda la voix avec beaucoup de douceur. Aurélie sentit une main fraiche lui caresser les joues puis se poser sur son front.


-Allez reviens ma fille. C’est un coup de chaud redisait la voix avec tendresse et calme.


Elle sentit qu’on lui rebaissait les jambes. Se pourrait-il qu’on les lui ait relevées ? Elle fit un rapide tour de ce dont elle se souvenait : « je suis en jupe » se dit-elle.


Mais la voix la sortit de ses réflexions pour lui demander d’essayer de se relever, qu’on lui apportait un verre d’eau.


-Tiens relève toi petite. Bois ça, ça te fera du bien.


C’est de l’eau, elle est fraiche ça va te « requinquer ».


Allez, fais un effort.


Encouragée avec autant de bonté, Aurélie s’appuie sur son avant-bras droit et saisit de la main gauche, le verre qu’une silhouette longiligne et sombre lui tend. Elle sent la fraicheur lui mordre l’intérieur de la bouche, puis couler dans son œsophage. Au fur et à mesure où le liquide pénètre en elle, il lui semble qu’elle reprend des forces. Elle finit par s’asseoir en tailleur sur le perron et constate qu’assise à ses cotés, sur les marches annexes, se trouve Simone.


Simone Valdez.


Elle l’a bien aperçue pendant l’audience mais elle ne pouvait pas aller lui parler. Et puis, elle n’avait eu qu’une hâte, quitter le tribunal en oubliant dans la foulée de la saluer. Elle ne voyait son salut que dans ce départ le plus rapide possible. Mais le stress de ce moment ajouté à la chaleur avait eu raison de son courage. Elle était à présent contrainte de lui parler. Ce n’est pas qu’Aurélie ne voulait pas voir Simone mais pour lui dire quoi ?


Qu’elle était désolée d’avoir détruit le travail de toute une vie. Car en effet, Olivier avait cessé depuis longtemps avant le drame, d’honorer ses engagements.


Il ne réparait plus les véhicules dans les temps et quand il lui arrivait de finir une voiture, le travail était bâclé.


Les clients avaient cessé de venir chez eux et il avait fallu payer les fournisseurs en sur-endettant son ménage. C’est elle qui après le drame avait mis le garage en cessation de paiement et redressement judiciaire. Ainsi, elle évitait la faillite personnelle et pouvait espérer garder la maison mais jusqu’à quand ?


Elle avait envoyé des curriculum vitae un peu partout sur le secteur de Foix mais sans permis, les déplacements allaient être vite limités.


Elle se disait quelque temps avant d’aller au procès qu’il faudrait peut-être se résigner à vendre la maison et reprendre un petit appart en location. Ça lui permettrait de voir venir.


Elle en était là de ses pensées quand la voix de Simone Valdez la fit redescendre sur terre.


-Ca va ma fille ? Les couleurs te reviennent. Tu étais blanche comme une morte.


De sa main encore fraiche, elle tapota les joues d’Aurélie en lui souriant doucement. Aurélie lui rendit son sourire et se réfugia en pleurant dans les bras de Simone.


-Allez. Allez. Tout doux lui dit Simone en la berçant. Je sais. C’est un moment difficile pour toi. Tu en as déjà eu beaucoup. Allez. Allez. Calme-toi. Je suis là. Le plus dur est passé. Ca va aller.


Aurélie reniflait comme une enfant dans le cou de Simone qui de ses mains douces lui tapotait le dos pour la réconforter.


Aurélie finit par redresser la tête et offrir à Simone et aux quelques personnes ayant assisté à son malaise et restées pour l’assister, un visage rouge et barbouillé de larmes mêlés de mascara. Quelques mèches de cheveux collées sur le front et les joues achevaient le spectacle.


Aurélie se ressaisit et se releva tel un diable sortant de sa boite.


Elle lissa de ses mains sa jupe, rajusta son chemisier et d’un revers de la main essuya les stigmates de son malaise.


Elle tenta un sourire, l’assistance rassurée quitta les lieux, laissant Aurélie seule avec Simone.


-Viens. On ne va pas rester là. Il y a un café dans la rue d’à côté, on va aller se désaltérer et s’asseoir surtout, je suis fourbue. Je ne suis plus toute jeune tu sais lui dit Simone en un sourire.


Sans plus attendre, elle se saisit de l’avant-bras d’Aurélie pour y poser sa main et les voilà toutes les deux descendant les marches du palais de justice. En arrivant sur le trottoir, une fourgonnette blanche rayée de rouge et bleu portant le logo de l’administration pénitentiaire leur passa devant à vive allure, toutes sirènes hurlantes.


Simone et Aurélie eurent à cet instant la même pensée :


Ce doit être le véhicule dans lequel ils emmènent Olivier.


Aurélie vacilla sur elle-même mais un soubresaut assorti d’un sourire de Simone et les deux femmes atteignaient déjà le petit bar offrant uneminuscule terrasse de deux tables à même le trottoir.


-Regarde dit Simone impatiente, la table et le parasol n’attendent que nous. En plus, il n’y a que deux chaises. Qu’en penses-tu ?


Aurélie opina du chef et les deux femmes s’attablèrent.


Le temps que le serveur vienne prendre leur commande, elles ne s’adressèrent pas la parole. Leur cœur semblait être rythmé par la circulation dense du centre-ville.


Le garçon se présenta courtoisement.


-Que veux-tu ?


-Euh... je ne sais pas. Du frais et du très sucré.


-Un jus de fruits ? Un sirop ? proposa le garçon


-Oui un sirop. Celui que vous voudrez lui dit Aurélie pressée qu’il s’en aille.


-D’accord, je vous ferai la surprise lui répond-il en riant.


Aurélie lui rendit furtivement son sourire.


Il se tourna alors vers Simone qui commanda un thé au lait


-Pas trop chaud précisa-t elle


Le garçon prit congé.


Simone qui s’était adossée à son fauteuil, se redressa et par-dessus la table saisit les mains jointes d’Aurélie et la regarda avec tendresse dans les yeux.


-Parle-moi.


Des larmes luisaient à nouveau dans les yeux d’Aurélie.


-Ne pleure pas, parle-moi.


Dans un souffle mouillé, Aurélie lui répondit :


-Que voulez-vous que je vous dise ? J’ai tout perdu.


Tout le travail de Monsieur Edmond. Son travail de toute une vie. J’ai tout perdu. Que doit-il penser ? Mon Dieu dit-elle en cachant son visage dans ses mains et en se recroquevillant sur sa chaise.


-Rien ma fille. Il n’en pense plus rien. Il nous a quittés il y a six mois. Sans rien savoir de ce qui s’était passé.


Aurélie redresse la tête effarée, interdite.


Simone poursuit.


-Il était malade tu sais. Il souffrait du cœur. C’est d’ailleurs une crise cardiaque qui me l’a pris. Un soir, après manger, il regardait le journal télévisé pendant que je faisais la vaisselle et rangeait les reliefs de notre repas. Quand je suis arrivée dans le salon pour m’installer devant la télé avec lui, il n’était plus là.


C’est pour ça que je ne lui ai rien dit du drame. Il demandait souvent de vos nouvelles, je noyais le poisson. Il s’en contentait.


Il n’a rien su ma fille, rassure-toi. Donc maintenant, à moi, tu vas parler de tout d’accord.


Il faut que ça sorte et moi, il faut que je sache.


L’arrivée du serveur rompit le charme mais permit à Aurélie de reprendre ses esprits. Elle se disait pendant qu’il posait les consommations sur la table « Monsieur Valdez est mort. Il est mort et on en a rien su. Avec tout ce qu’il a fait pour nous, on n’était même pas là pour l’accompagner à sa dernière demeure, ni pour soutenir Simone. Elle en aurait hurlé de douleur.


Le serveur leur fausse compagnie et une fois seules à nouveau, Aurélie se sent obligée de dire quelque chose mais seules des larmes montent dans sa gorge.


-Je suis désolée finit-elle par articuler. Tellement désolée si vous saviez Simone.


-Je sais ma fille mais rien n’est de ta faute. C’est Olivier le seul fautif. Toi, tu as toujours fait le nécessaire. Tu sais Edmond t’a toujours considérée comme sa fille et quand Olivier est arrivé dans notre vie, il a eu un fils.


A ces mots, Aurélie ne tient plus et explose en sanglots.


Simone, péniblement, se lève pour aller réconforter Aurélie hoquetante.


-Bon écoute, on ne peut rester ici.


On va prendre un taxi et rentrer à Foix, chez toi.


D’accord ?


-Mais Simone, lui répond Aurélie en reniflant, je n’ai pas les moyens de prendre un taxi, j’ai économisé pour payer le train. Je ne peux même pas payer mon sirop. Je suis désolée Simone redoublant de sanglots.


-Voyons ma fille, tu ne croyais tout de même pas payer ton verre et le taxi. Allez, debout. Je vais demander au serveur qui nous en appelle un.


Aurélie ne s’est pas rendu compte qu’elle s’endormait dans la voiture. C’est Simone qui la réveilla quand le taxi se gara devant la maison.


Simone s’acquitta de la course pendant qu’Aurélie cherchait les clés.


Le taxi partit ; Simone restée un peu à l’écart, embrassait du regard cette maison qui fut la sienne autrefois. Les meilleurs de ses souvenirs remontèrent en sa mémoire. Elle revoyait Edmond sortir au petit matin pour commencer sa journée au garage. Elle revoyait les enfants : Nadine et Michel. Qu’ils avaient été malheureux de perdre leur père !!!


Aurélie avait bien vu Simone absorbée dans ses pensées, elle pénétra dans la maison et se rendit dans la cuisine.


Elle avait un peu perdu la notion du temps et en regardant la pendule se rendit compte qu’il était presque vingt heures. Elle n’avait rien mangé de la journée et Simone étant là, il fallait se montrer hospitalière.


Simone se dessina dans l’encadrement de la porte, Aurélie se leva aussitôt et tout en lui tendant la main, tira la chaise la plus proche pour la lui offrir.


Simone regardait la pièce, la détaillait même comme si elle avait voulu l’absorber toute.


-Asseyez-vous Simone. Je vais nous concocter un petit quelque chose. Je vais aller vous préparer une chambre.


Laquelle voulez-vous ?


-Oh celle que tu veux. Celle de Nadine donne sur le jardin, donne moi celle-là va lui dit-elle d’un sourire un rien nostalgique.


-D’accord Simone. Je vous propose de vous faire une omelette avec de la salade et il me reste quelques haricots verts, du fromage et je dois avoir des fruits.


C’est frugal excusez-moi.


-Ça ira parfaitement bien ma fille.


Je m’occupe de battre les œufs et je mets la table pendant que tu fais le lit. Les couverts, les assiettes et les verres sont toujours au même endroit ?


-Oui Simone


-Alors vas-y je me débrouille lui dit-elle en souriant


Aurélie quitte la cuisine presque heureuse. Si au fond d’elle-même ne persistaient pas la douleur du drame et de ses conséquences, cette soirée pourrait être une soirée ordinaire.


Simone, quelque peu chancelante, se lève au moment où Aurélie sort de la pièce. Elle s’appuie sur le dossier de sa chaise. Il lui semble que ses genoux tremblent et de peur de tomber s’abat aussitôt sur la chaise. Une vague énorme d’émotions la submerge. Des larmes venues d’on ne sait où lui brouillent la vue et inondent son visage. Elle reste ainsi assise à pleurer en silence tournant la tête pour tenter d’apercevoir entre les rideaux de larmes les détails retrouvés qui furent son chez-elle, leur chez-eux avec Edmond. Elle l’entend presque ouvrir la porte d’entrée d’un geste franc et assuré, de ces gestes que l’on fait quand on est fier de rentrer chez soi après une bonne journée de travail. Elle l’entend presque l’interpeller :


-Simone ?.....


Simone ?....


Oui lui répond-elle dans sa tête je suis dans la buanderie.


J’arrive lui répond-il……..


Simone s’abîme dans ses souvenirs qui lui semblent si réels. Elle a vécu tant d’années avec lui, c’était l’amour de sa vie et ça l’est toujours.


Fourrageant dans la poche de son gilet, elle y trouve un mouchoir et s’applique à effacer ses larmes. Elle se relève tout en se soutenant à nouveau à la table et se dirige sans réfléchir vers le grand bahut qui contenait autrefois les assiettes et les différents plats de service, ils s’y trouvent toujours. Dans un des deux tiroirs se trouvent encore les couverts. Une autre vague d’émotions la submerge. Elle se ressaisit et entreprend d’aller chercher des œufs dans le frigo.


Pendant que Simone s’affaire en cuisine, elle ne voit pas qu’Aurélie, revenue des chambres, l’observe en silence, très émue de l’avoir vue pleurer.


Des larmes coulent sur le visage rosi d’Aurélie et n’écoutant que son amour pour Simone, la prend dans ses bras.


-Merci Simone. Merci d’être là. Merci de comprendre.


Merci, merci. Merci pour tout chuchote Aurélie dans l’oreille de Simone figée de surprise.


Simone pose les restes de sa future omelette, se tourne vers Aurélie et les deux femmes tombent dans les bras l’une de l’autre en silence.


Au petit matin, un bruit dans la salle de bain réveille Simone. Encore engourdie de sommeil, elle se tourne pour voir l’heure au réveil lumineux : 5h50. Elle tend l’oreille, entend la chasse d’eau et un robinet qui coule, la porte s’ouvrir, un rai de lumière s’infiltre sous la porte de sa chambre.


Aurélie sort de la salle de bain se dit-elle.


Elle l’entend éteindre la lumière et refermer la porte de sa chambre. Le silence retombe.


Simone reste cependant couchée et ne tarde pas à sombrer à nouveau dans les bras de Morphée.


Mais guère de temps, puisque le réveil annonce 6h22 et Simone est à nouveau réveillée par du bruit dans la salle de bain.


-Bon maintenant ça ne va pas. Je vais aller voir si la petite va bien se dit-elle inquiète.


Avec délicatesse, elle se lève, entrebâille la porte de sa chambre et ose poser un pied dans le couloir menant à la salle de bain.


Plus ses pas la rapproche des toilettes, plus les bruits se précisent.


La petite est malade se dit-elle en se précipitant vers la salle de bain. Profitant d’une accalmie, Simone gratte doucement à la porte en chuchotant à Aurélie de l’autre côté :


-Ca va ma fille ?


Aurélie l’entendant, ouvre la porte avec un visage pâle et marqué.


-Non ça ne va pas Simone. Ca m’a pris vers 4 heures du matin. Et depuis, je n’arrête pas de vomir.


L’omelette m’aura fait mal. A moins que mon malaise au tribunal m’ait détraquée.


-Et puis lui dit Simone tout le stress que tu as accumulé depuis tous ces mois, ton corps se relâche peut-être ?


Allez, viens te recoucher. Je vais te mettre un gant d’eau fraiche sur le front.


Aurélie est touchée de ses gestes tendres. Personne ne s’est jamais occupé d’elle comme ça. Il y a eu Olivier, il fut un temps mais cela s’est arrêté très vite. Comme elle n’a pas eu de mère, ces gestes ne lui manquaient pas puisqu’elle ne les avait jamais connus mais là, devant toute l’affection et la douceur déployées par Simone, elle s’abandonne pour la première fois à l’idée qu’elle se fait d’une maman.


Aurélie ne se sent pas se rendormir, s’est donc hébétée qu’elle sursaute dans son lit en voyant s’afficher 11h35 sur le réveil.


Elle bondit hors du lit. Mais à peine s’est-elle levée qu’un étourdissement la saisit et elle chute lourdement sur le parquet.


Simone préparant le repas dans la cuisine entend ce fracas, se précipite dans les escaliers et court jusqu’à la chambre d’Aurélie où elle la trouve affaissée sur le sol.


Simone s’agenouille avec peine mais aussi rapidement que ses articulations le lui permettent et entreprend de secouer vivement Aurélie par les épaules.


-Ma petite. Ma petite. Qu’est-ce que tu as ? Allez allez secoue-toi.


Simone tapote les joues d’Aurélie qui semble ciller.


-Ah ça y est te voilà revenue. Je vais remettre de l’eau sur le gant de toilette.


Revenue aux côtés d’Aurélie, elle lui tapote les tempes avec le gant. Le froid de l’eau la saisit et elle rouvre les yeux.


Se rendant compte qu’elle est allongée par terre, Aurélie se redresse et s’adosse au lit. Sa tête lui parait lourde, elle la laisse partir en arrière et s’appuyer sur les draps. Ils lui semblent frais et doux, elle s’abandonne à ce plaisir mais Simone voyant Aurélie se trouver mal à nouveau, lui assène une violente claque qui fait sursauter Aurélie et lui fait monter les larmes aux yeux.


-Pardon lui dit tendrement Simone. Je suis désolée de t’avoir frappée si fort mais tu repartais. Ne m’en veux pas ma douce lui dit-elle en la prenant dans ses bras.


-Je ne vous en veux pas Simone lui dit Aurélie d’une voix étouffée. Je me demande juste ce qu’il m’arrive ?


-On va vite le savoir lui répond Simone énergiquement car je descends appeler le docteur immédiatement.


-Non attendez Simone s’il vous plait tente de crier Aurélie.


-Pourquoi veux-tu attendre ? Et surtout que veux-tu attendre ? lui rétorque Simone. Tu t’es trouvée mal en sortant du tribunal. On l’a mis sur le compte des émotions du moment. Tu as été malade cette nuit, on l’a mis sur le compte des œufs de l’omelette d’hier soir.


Entre parenthèse, je n’ai pas été malade moi souligne Simone inquiète et j’ai pourtant mangé la même chose que toi. Et ces deux malaises coup sur coup, sur quel compte les met-on ?


Aurélie baisse la tête et murmure


-Je sais bien Simone mais je n’ai pas d’argent pour payer le médecin


-Alors ça on s’en moque lui répond Simone autoritaire.


Je vais le payer le médecin comme ça on sera fixées.


Aurélie, s’aidant en s’appuyant sur le lit, se relève. Sa tête tourne encore mais elle se sent stable sur ses jambes et se surprend même à avoir faim.


Sentant un frisson lui parcourir l’échine, elle enfile hâtivement sa robe de chambre dont le tissu moelleux et doux lui procure déjà une délicieuse chaleur. Elle cherche ses pantoufles, les enfile à leur tour et fait un détour par la salle de bain. Elle se regarde dans le miroir en tentant d’ajuster un peu ses cheveux et tout en s’aspergeant le visage, elle se trouve une bien petite mine.


Un peu « rafistolée », Aurélie descend rejoindre Simone dans la cuisine et espère y trouver comme autrefois, du café chaud dans la cafetière. Les bols installés sur la table et les tartines beurrées prêtes à être dévorées.


Quand elle pénètre dans la cuisine, elle n’en croit pas ses yeux. Ses vœux ont été exaucés. Le café fume dans son bol, du lait frais attend dans sa bouteille en verre et de belles tartines de pain beurré, qu’elle devine frais, l’attendent sagement côte à côte. Simone se retourne de son évier et lui demande en tenant le presse citron :


-Tu veux du jus d’orange, je viens de la presser ?


Aurélie, tout en se léchant les babines, s’installe à table.


Son regard seul répond avec envie à Simone.


Quand elle eut croqué deux beaux morceaux dans ses tartines, Aurélie interroge Simone.


-Mais où avez-vous trouvé tout ça Simone ?


-Ca n’est pas arrivé par enchantement sur la table mon enfant. Je suis descendu au marché ce matin. C’est vendredi, j’ai pris le bus en bas de la route comme quand j’étais jeune. Tu dormais ; j’ai pris mon temps d’abord parce que mes jambes ne font plus un aussi bon travail qu’avant et puis j’avais le temps. J’ai descendu les allées et suis allée jusqu’au garage. Il est là toujours le même, il n’a pas changé sauf qu’il est fermé. Simone marqua un temps d’arrêt comme si elle se recueillait sur son passé, sur le travail de son mari.


Puis elle s’ébroua et sourit à Aurélie.


-Allez régale-toi. Réserve le meilleur des accueils à ce petit déjeuner de roi que je t’ai préparé avec amour lui dit-elle en souriant Aurélie ragaillardie plongea à nouveau sa tartine dans le café au lait onctueux et savoura chaque bouchée le tout sous le regard mi bienveillant mi amusé de Simone.


-Bon tu sembles aller bien mieux. Ce petit déjeuner a été salvateur dit Simone en souriant.


Veux-tu que j’appelle le docteur ?


-Noooon Simone !!!! dit Aurélie débonnaire. Je me sens parfaitement bien. Vous aviez peut-être raison, il faut mettre tout ça sur le même compte continue Aurélie dans un clin d’œil complice.


Les jours suivants, surtout le matin, Aurélie ne se sentait pas bien. A nouveau prise de nausées et de malaises fréquents, Simone semblait troublée.


Un soir, avant de sortir de table, Simone saisit le calendrier accroché au mur à côté de la télé et demande à Aurélie de bien vouloir rester à table avec elle.


Aurélie étonnée regarde Simone pousser leurs deux assiettes et épousseter les miettes de pain de leurs repas pour faire place nette et poser le calendrier entre elles deux.


-Alors voyons dit Simone, nous sommes fin août, Olivier a été incarcéré il y a 3 mois c’est ça ? demande Simone à une Aurélie les yeux écarquillés d’incompréhension.


-Euh… oui ! Euh…. Je ne sais pas ? Oui si si c’est ça répond Aurélie tout en y réfléchissant.


-Ca colle dit Simone.


-Quoi donc qui colle ? demande Aurélie intriguée


-Je pense, ma fille, que tu es enceinte.


-Cabinet du Docteur Buissard, j’écoute ?


-Bonjour Madame, je suis Simone Valdez. Vous êtes la petite Magali ?


-Euh oui Madame répond interloquée la jeune femme.


On se connait ? Vous m’avez dit être qui pardon ?


-C’est Simone. Simone Valdez du garage tu te souviens ?


-Ooooh oui ô combien je me rappelle de vous répond la standardiste avec un trémolo dans la voix.


Madame Valdez, je venais toujours avec mon père chercher sa voiture car j’aimais l’odeur de l’essence quand il faisait le plein à vos pompes sur le trottoir.


-Oui voilà c’est moi, Magali. J’ai su par ta mère que tu avais trouvé cette place quelque temps avant qu’on ne parte à Montpellier mais depuis, je n’ai plus de nouvelle alors je suis heureuse de t’entendre. Comment vont tes parents ?


-Je ne les ai plus Madame répondit Magali avec des trémolos dans la voix.


Enfin, j’ai perdu papa, il y a maintenant trois ans d’une tumeur au cerveau et maman en a perdu la tête. Vous vous souvenez comme ils étaient fusionnels. Maman ne s’en est pas remise. Alors, quand elle a commencé à s’échapper de la maison et qu’on la retrouvait errante psalmodiant des aberrations, nous avons compris avec Antoine, mon mari, qu’il était temps de l’hospitaliser.


Alors elle est certes en vie mais d’une certaine façon je ne l’ai plus.


-Je comprends bien pauvre petite dit Simone touchée par ces propos.


Tu t’es mariée avec le petit Antoine, le fils du bazar ?


-Oui Madame, Antoine, le fils du bazar lui répondit-elle.


Nous avons quatre enfants dont des jumeaux. Je m’en vois les pierres car ils ont très peu d’écart et les bêtises, ils les font quasiment toujours en même temps et surtout ensemble.


Les deux femmes rient au téléphone, visiblement contentes de s’être retrouvées.


-Bon, Magali, je t’appelle quand même pour prendre rendez-vous avec le Docteur lui dit Simone.


-Oui je vous écoute vous voulez venir pour quoi ? Sauf votre respect, vous semblez en pleine forme.


-Ce n’est pas pour moi répond Simone


-Ah d’accord pardon. C’est urgent ? car le Docteur est en visite cet après-midi et demain matin.


-Oui et non. Disons qu’il ne faut pas trop trainer.


Demain après-midi, tu as de la place ?


-Ouf ! ouf ! dit Magali en feuilletant les pages de l’agenda du Docteur.


Pou ! pou ! pou ! renchérit-elle pensive.


Demain après-midi, c’est plus que complet mais si vous pouvez venir un peu tard le soir, je lui expliquerai, il vous recevra.


-Tard, ça fait quelle heure ? demanda Simone


-Normalement le dernier rendez-vous est à dix-huit heures trente. Venez à dix-neuf heures, il vous accueillera. Cela vous convient Madame ?


Simone regarde Aurélie assise en face d’elle et l’interroge du regard en lui disant : « demain dix-neuf heures, ça irait ? »


Aurélie acquiesce, ne voyant surtout pas comment faire autrement.


-D’accord Magali, marque nous à dix-neuf heures nous serons là.


Il fallut, aux deux femmes, descendre au bout de la route pour attraper le dernier bus les menant en ville. A 18h50, elles pénétraient dans la salle d’attente du cabinet du Docteur accueillies avec joie et entrain par Magali, restée précisément et exceptionnellement pour Simone.


Asseyez-vous dit Magali en souriant et en leur montrant les chaises de la salle d’attente. Quand Simone et Aurélie furent installées, elle prit place sur une chaise à leur côté et reprit la conversation de la veille avec Simone.


Aurélie, ne connaissant ni Magali, ni ses parents, ni son mari, souriait poliment mais d’un air détaché. Elle craignait beaucoup ce qu’allait dire le médecin. Si Simone a raison, que fera-t elle de ce bébé ?


Evoquant cette possibilité, elle sent des larmes lui monter aux yeux. Simone, malgré sa conversation avec Magali, gardait un œil sur Aurélie et remarqua son trouble.


Au moment où elle pose une main réconfortante sur sa cuisse, le Docteur ouvre la porte de son cabinet et saluant les patients précédents, les fait entrer.


Magali adresse un sourire à Simone et prend congé.


Le médecin est grand, très grand. D’allure vive et élancée, il affiche paradoxalement une bonhomie qui invite, dès qu’il ouvre la bouche, à la confidence sans retenue.


-Mesdames bonjour.


Veuillez-vous asseoir et me dire ce qui vous amène aussi tardivement ?


-Bonjour Docteur répondit Simone. Je suis Madame Valdez.


-La femme d’Edmond ? répond surpris le médecin


-Oui Docteur répond aussi surprise Simone


-Valdez ! le garagiste préféré de mon beau-père dit-il en souriant


-Ah ? Si je puis me permettre qui est votre beau-père ?


Demande Simone


-Monsieur Dupré 1


-Alors ça c’est incroyable !!! Répondit Simone.


Comment va-t il ?


-Il est bien vieux maintenant. Ma belle-mère nous a quittés mais lui, même seul, il a gardé son indépendance. Tous les matins, il sort faire son petit tour à pied et une fois par an, il part en cure à Lamalou-les-Bains. L’air de rien tout ça le maintient.


Et vous Edmond ? Comment va-t il ?


-Je ne l’ai plus répondit Simone en baissant la tête.


Une crise cardiaque me l’a pris il y a six mois.


Le Docteur fit une moue triste en baissant la tête. Puis la relevant, il adresse un sourire aux deux femmes et leur demande ce qui les amène auprès de lui.


-Je vous présente, Docteur, Aurélie Cabani.


-Enchanté. Que puis-je pour vous ?


-Eh bien on pense que la petite attend un bébé


-Ah d’accord répond le médecin surpris.


Quels sont vos symptômes Aurélie ?


-Aurélie répond timidement qu’elle a des nausées tous les matins et qu’elle est souvent victime de malaises.


Le médecin se gratte le menton tout en l’écoutant, il se lève pour lui demander de le suivre sur sa table de consultation.


Aurélie s’y hisse. Le médecin lui soulève son vêtement et constate que son ventre est bombé et dur.


-Hum ! fit-il il est certain qu’entre l’auscultation et les symptômes que vous me déclarez, on peut effectivement penser à une grossesse. Je vais vous marquer une prise de sang à faire à jeun et une échographie.


Avez-vous régulièrement vos règles ?


-Je ne sais pas Docteur répondit timidement Aurélie.


Elles n’ont jamais été régulières et depuis tout ce qui s’est passé, encore moins.


-Bon raison de plus. Allez, prenez rendez-vous pour faire ces différents examens rapidement et on se revoit avec les résultats, d’accord ?


Aurélie et Simone acquiescèrent et le docteur, en les raccompagnant, posa les mains sur leurs épaules et leur dit paternellement de ne pas se faire du souci tant qu’on ne sait rien.


Il serra la main des deux femmes et referma la porte sur leur passage.


Une fois dehors, les deux femmes un peu hagardes se regardent sans mot dire. Aurélie baisse la tête lourde de tant de questions sans réponse pour l’instant. Simone brise le silence :


-Comment va-t on faire pour rentrer à la maison ? On a pris le dernier bus pour venir.


Aurélie relève brusquement la tête effarée, elle n’ont plus n’y avait pas pensé.


C’est à ce moment qu’elles avisent une voiture tourner vivement à l’angle de la rue et klaxonnant fortement.


Rapidement, la voiture pénètre sur le parking du cabinet médical et freine brusquement devant elles. Les deux femmes sursautent et font un pas de recul tout en tentant, avec les bras, de disperser la poussière que la voiture venait de soulever en s’arrêtant devant elles. Au milieu de la poussière, Simone et Aurélie entendent une voix leur dire guillerette :


-Désolée mesdames, j’ai tellement voulu faire vite pour ne pas vous manquer que j’ai mal dosé mon entrée.


Simone cligne des yeux sous la poussière et aperçoit progressivement l’interlocutrice : c’est Magali


-Vous m’aviez dit avoir pris le dernier bus pour venir, je n’allais pas vous laisser remonter dans votre campagne à pied dit-elle dans un clin d’œil.


Simone et Aurélie lui sourient de reconnaissance, oubliant, l’espace de quelques secondes, leurs tracas.


Se hissant dans le 4x4 blanc de leur salvatrice, les deux femmes prennent place confortablement. Magali démarre tout en douceur contrastant avec la façon dont elle était apparue.


-Je peux être indiscrète mesdames ? demande poliment Magali Simone, assise à ses côtés, tourne la tête interrogative vers la conductrice mais ne lui répond pas.


Simultanément, Magali regarde dans le rétroviseur pour croiser le regard d’Aurélie installée derrière elle.


-Allez y dit faiblement Aurélie sachant très bien ce que va leur demander Magali


-Ca a été avec le docteur ? Il est gentil vous savez vous pouvez tout lui dire. Quelque chose ne va pas ?


-Je crois que je suis enceinte dit toujours aussi faiblement Aurélie


-Ah mince !! interjette Magali mal à l’aise.


La fin du parcours se fait en silence.


Le repas du soir n’est pas non plus propice à confidences. Simone, que tout ce chambardement a fatigué, dodeline de la tête assise sur la chaise.


Aurélie, quant à elle, a à peine touché à son assiette.


-Qu’est-ce que je vais devenir Simone ?


Simone sursaute.


-Excuse-moi ma fille, la journée a été rude pour moi, je crois que je vais aller me coucher.


Que disais-tu ? demande Simone tout en baillant


-Je me demandais ce que j’allais devenir. Je n’ai pas trouvé de travail et ce n’est pas avec une grossesse que je vais en trouver. Sans argent, comment je vais l’élever cet enfant ? Je suis seule vous comprenez ? dit-elle les larmes aux yeux.


-Mais non tu n’es pas seule. Je suis là moi. Je vais t’aider. J’ai la pension d’Edmond qui m’est versée tous les mois. Ca ne fait pas lourd mais en tant que mère célibataire, tu auras peut-être une aide de l’état. Faudra aller voir à la mairie dès qu’on sera sûres de ton état.


-Mais non Simone, je ne vais pas vous obliger à rester là. Vous avez votre vie à Montpellier, votre appartement, vos habitudes.


-Ma vie, tu sais depuis qu’Edmond m’a quittée, je peux la faire n’importe où. Un appartement ça se vend et puis je te rappelle que j’ai vécu ici, plus de 40 ans alors mes habitudes je les retrouverai.


Non crois-moi, plus j’y pense, ce serait mieux ainsi.
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